
C’est le titre du dernier ou-
vrage de l’universitaire ga-
bonais Patrice
Moundounga Mouity, le
dixième du genre. Sous-
titré « Collection de textes
politiques à l’usage du pu-
blic citoyen », ce livre de
235 pages, publié par les
Editions Connaissances et
Savoirs, est une anthologie
d’articles de presse portant
sur des questions politiques
– mais pas uniquement. Ins-
tructif.

PATRICE MoundoungaMouity est l’un des intel-lectuels gabonais les plusen vue du paysage poli-tique local. La sphère desmédias ne lui est pas étran-gère, tant ses contributions

périodiques mais régu-lières ont fait de lui uncontributeur de premierplan dans le débat poli-tique du Gabon ces der-nières années. De fait, « La
sociologie du pouvoir au
Gabon » est le lieu de l’ex-pression de cette implica-tion dans les discussionspolitiques du pays. Réparti en cinq parties(« Avant la transition à l’al-ternance héréditaire de2009 : ce que je disaisdéjà », « La transition decour amorcée : ce que jecrois », « La configurationdu nouveau champ poli-tique : plaidoyer sur l’uti-lité du politique dans le"Gabon contemporain" »,« De l’urgence du change-ment de cap avant 2016 :propositions », « De l’utilitéde partager mes interven-tions dans la presse localeavant les présidentielles de2016 »), cet ouvrage est

une somme de 30 textes.Lesquels textes sont desarticles de presse pour laplupart – y compris sousforme d’interview. Lesjournaux où sont paruesinitialement ces contribu-tions qui courent de 2009à 2016 ont pour noms« Jeune Afrique », « LaLoupe », « L’Aube »,

« L’Union » et « Thermo-mètre ».Pour l’essentiel, PatriceMoundounga Mouity, en-seignant-chercheur, spé-cialiste de sciencespolitiques, offre dans cesarticles des réflexions surl’actualité politique gabo-naise. S’il ne cache pas sonparti pris idéologique, nises engagements aux côtésd’un bord politique parti-culier, sa démarche est laplupart du temps celle d’unanalyste soucieux de fairevoir clair et objectivementles enjeux qui sont ceuxd’un pays en quête de sonidentité et de son rayonne-ment sur la scène interna-tionale. Dans un style peu jargon-nant, les textes de « La so-
ciologie du pouvoir au
Gabon », majoritairementbrefs et faciles à lire, res-tent traversés par des réfé-rences savantes qui

" La sociologie du pouvoir au Gabon "
Vient de paraître
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LA caravane littéraire del'Union des écrivains gabo-nais (Udeg) poursuit sonbonhomme de chemin.Après le lycée MohamedArissani, le collège Bessieuxet l'Institution ImmaculéeConception, le tour est re-venu, vendredi dernier, aulycée Jean Hilaire AubameEyeghe de Nzeng-Ayong,dans le 6e arrondissementde Libreville, d’accueillircette caravane littéraire."Miroir d'un cœur" de Moha-med Nze Bah était à l'hon-neur. 
Dans un amphithéâtrebondé d'élèves des classesde premières et de Termi-nales, l'auteur a expliquéson œuvre poétique, qui estle reflet sociologique de lacité gabonaise en particulier,

et africaine en général. Dans cet ouvrage, MohamedNze Bah interpelle les lea-ders d'opinions, les arméeset les gardiens de la moralesur leurs devoirs vis-à-vis dela société. Laquelle, selon lui,

est en perte de valeurs mo-rales et spirituelles. Il jugeque chacun passe à côté durôle essentiel qui lui est des-tiné. D’où ce rappel à l'ordre, àtravers des vers et desrimes, pour toucher la sensi-bilité du lecteur. 
''Miroir d'un cœur'' rendaussi hommage auxhommes et femmes qui sesont sacrifiés pour leur payset pour leur race. Un ou-vrage complet. Pour Pulchérie Abeme,porte-parole de l'Udeg, cettecaravane vise non seule-ment à faire la promotion dulivre gabonais, mais aussi àsusciter des vocations chezles jeunes.

" Miroir d'un cœur " de Mohamed Nze Bah en vedette
Café littéraire de l'Udeg au lycée Jean Hilaire Aubame 
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L'auteur, Mohamed Nze Bah (2e à partir de la
gauche), et l'équipe de l'Udeg face aux élèves du

lycée Jean Hilaire Aubame.
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Conséquence : les ensei-
gnants chargés de cours
sont confrontés aux difficul-
tés d'évaluer les acquis de
leurs élèves. Dans certains
établissements, les institu-
teurs sont contraints de re-
courir aux anciennes
pratiques pédagogiques.

LES instituteurs chargés decours, du moins ceux quiont choisi de dispenser lesenseignements, en dépitdu mouvement de grève,sont confrontés à la pénu-rie des outils pédagogiquesd’évaluation des acquis deleurs élèves. Il s’agit des ca-hiers de situations-cibleset de bulletins de notes.Une carence qui, au-jourd’hui, oblige certainsd’entre eux à recourir auxanciennes pratiques péda-gogiques, pourtant délais-sées depuis plusieursannées maintenant, au

profit d'autres plus mo-dernes. En effet, dans l'objectif deminimiser les taux d’échecscolaire et de booster lerendement scolaire desélèves et le travail des en-seignants, il avait étéadopté une approche del’intégration comme cou-rant pédagogique, qui de-vait réguler lesenseignements. Par rico-chet, le secteur s’était en-gagé à remplacerl’ancienne approche péda-

gogique par les objectifs,par l’approche par les com-pétences de base. Cettedernière exige, de la partdes enseignants et desélèves, la manipulationd’un certain nombre d’ou-tils pédagogiques et didac-tiques, notamment lescurricula, les guides péda-gogiques d’intégration, lescahiers d’activités, des si-tuations-cibles et les bulle-tins de notes. Si la conception de tous cesoutils incombe à l’Institut

pédagogique national(IPN), leur impression etleur distribution, chaqueannée, sont du ressort duministère de l’Éducationnationale. Malheureusement, seizeans après une fourniturecontinue de ces documentsdans toutes les écoles de laRépublique, l’Éducationnationale donne au-jourd'hui quelques signesd'essoufflement, en ce quiconcerne la production etla distribution de ces réfé-

rents pédagogiques. Ducoup, la pénurie des ca-hiers de situations-cibleset des bulletins est annon-cée dans la plupart desécoles primaires de la capi-tale. Car, l’approche vou-drait qu’après cinqsemaines d’enseignementsystématique, les élèvespassent les compositions àla sixième semaine, dite se-maine d’intégration. Si, dans certaines écoles,les instituteurs et leurs di-recteurs s’en sortent avec

l'élaboration des situa-tions-problèmes, ce n’estpas, par contre, le cas ail-leurs, où les établisse-ments manquent d’outilsinformatiques ou de ma-chines de reprographie. En outre, même si toutesles écoles parvenaient à lesconcevoir, l’objectif du dé-part serait faussé : « C’est-
à-dire évaluer tous les
élèves sur toute l’étendue
du territoire national, au
même moment, avec les si-
tuations-problèmes iden-
tiques et avec les mêmes
outils de correction. Ceci
pour que les apprenants
aient les mêmes chances de
réussite», explique un insti-tuteur. Et, en dépit des reprochesfaits à cette approche parles compétences de base, ladisponibilité des outils pé-dagogiques qui les accom-pagnent serait d'un apportconsidérable dans cesécoles. 

Pénurie de cahiers de situations-cibles et de bulletins de notes dans les écoles
Éducation/Enseignement primaire
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Les instituteurs se plaignent de la rareté des cahiers
de situations-cibles dans les écoles.
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Une enseignante dans une classe de 4e année.
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trahissent le chercheur po-litiste qu’est l’auteur. Maisdans le fond, quand bienmême Patrice Moun-dounga Mouity se voudraitpédagogue et relayeur, « à
l’usage du public citoyen »,de réflexions sur l’état deslieux de la politique auGabon depuis bientôt unedécennie, ses analyses, pro-fondes et serrées, le confi-nent à son statut de savant. Mais souvent aussi, sespropos fleurent bon le« militant ». Songeons auxtextes comme « Conseils ci-toyens d’un intellectuel ga-bonais de la diasporafranco-bordelaise au candi-dat du PDG Ali Bongo On-

dimba », « Pourquoi s’enga-ger et faire de la politiqueaujourd’hui ? », « J’accusePierre Mamboundou demensonge éthique et utili-taire ! »…Toutefois, si Patrice Moun-dounga Mouity voit leGabon comme « un pays
sans gouvernail perdu au
milieu de la tempête »(texte 21), son vœu est quesa barre soit redressée.Qu’on se rassure, ces trentetextes savoureux peuventaussi être lus dans le dés-ordre, personne ne se per-dra au milieu de latempête. Nous l’avons sou-vent fait.


